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1.


— Non, je ne suis pas encore arrivée.

Son téléphone portable à l’oreille, Lucinda Belvedere réprima un soupir d’agacement. Décidément, ses conversations téléphoniques avec, Eugenia Sampson, sa cliente, ressemblaient de plus en plus à celles d’un vieux couple !

— Où en Floride êtes-vous, exactement ? s’enquit Eugenia.

— Je quitte Fort Myers à l’instant. Je devrais donc être à Captiva Island d’ici à une heure. Le temps est vraiment splendide.

Lucinda jeta un bref coup d’œil au ciel d’un bleu sans nuages, un bleu de carte postale. Elle aurait mieux fait de louer une décapotable. Mais, elle était en mission de surveillance et comme tout les détectives privés, elle avait un bon vieux van, qui lui permettait de se fondre dans la foule et d’entreposer vêtements, perruques et autres accessoires de filature. En cas de nécessité, elle pouvait aussi y dormir, sur un matelas gonflable posé à même le plancher. Tant pis pour la décapotable ! De toute façon, elle avait bien l’intention de résoudre cette affaire au plus vite, et ne comptait donc pas s’attarder dans la région.

— Il pleut ici, à Orlando, se désola Eugenia, d’un ton plus que morose.

Morose, Eugenia Sampson était tout à fait en droit de l’être. Trois semaines plus tôt, elle avait été abandonnée devant l’autel par son fiancé, qui s’était littéralement évanoui dans la nature. Lucinda ne comptait plus le nombre d’époux, d’épouses, de fiancés ou fiancées disparus dont elle avait fini par retrouver la trace. Mais là, Michael Gaines, le fiancé fugueur d’Eugenia, lui donnait pas mal de fil à retordre.

Alors qu’elle commençait à perdre espoir, elle avait fini par découvrir que le meilleur ami et témoin de Michael, Rex McCormick, possédait une résidence secondaire sur Captiva Island. Une planque idéale, pour qui a envie de disparaître quelque temps. Il y avait donc de fortes probabilités pour que Michael Gaines y soit en train de prendre le soleil. Elle allait bientôt en avoir le cœur net, et Eugenia aussi.

— Allez, haut les cœurs ! l’encouragea Lucinda. J’aurai peut-être bientôt des nouvelles pour vous.

Eugenia eut un petit reniflement de dédain.

— Si vous le retrouvez, surtout visez-le bien !

— Volontiers, mais seulement avec mon appareil photo ! repartit Lucinda avec un petit rire.

— Oh, allez, je sais que vous avez un revolver !

— Uniquement pour ma protection ou en cas d’urgence, nuança Lucinda.

— C’est une urgence, Lucinda ! insista théâtralement sa cliente. Je ne pourrai pas reprendre le cours de ma vie tant que je ne saurai pas pourquoi Michael m’a fait ça ! Rex McCormick prétend ne pas savoir où il est, mais s’il ment, ne le ratez pas, lui non plus !

— Comptez sur moi, promit Lucinda d’un ton faussement solennel. Si Michael n’est pas chez lui, je trouverai un moyen de tirer les vers du nez à votre McCormick !

— Bonne chance. Parce qu’il vous faudra hypnotiser Rex pour qu’il vous avoue où son meilleur ami est parti se terrer !

— Faites-moi confiance, répondit Lucinda de sa voix la plus assurée.

Mais Eugenia n’avait pas l’air tout à fait convaincue, et reprit après un soupir :

— Pour être franche, Lucinda, je ne suis pas seulement en colère, je suis aussi… très inquiète. Michael a tendance à faire un peu trop la fête et… s’il avait eu un accident et se trouvait quelque part dans un lit d’hôpital, dans le coma ou…

— Eugenia, l’interrompit fermement Lucinda, ma toute première initiative a été de vérifier auprès de tous les hôpitaux et de toutes les morgues de la région qu’aucun inconnu correspondant à la description de Michael ne s’y trouvait.

— Je sais, concéda sa cliente d’une voix morne, mais j’ai encore besoin d’espérer, vous comprenez ?

Lucinda pinça les lèvres. D’après son expérience, et aussi pathétique que cela puisse être, l’imagination dont une personne trahie faisait preuve afin de justifier la disparition de l’être aimé était sans limites !

— Essayez de garder le moral, Eugenia, d’accord ? Et à propos, savez-vous quel genre de femme plaît à Rex McCormick ?

— Michael m’a dit un jour qu’il avait un faible pour les rousses, si c’est ce que vous voulez dire, répondit Eugenia

— Merci. Je vous rappelle dès que j’ai du nouveau.

Tout en éteignant son portable, Lucinda poussa un soupir de lassitude. Elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi Eugenia Sampson dépensait autant d’argent pour traquer un homme qui, de toute évidence, ne souhaitait pas l’épouser. Pour sa part, elle regrettait plutôt que son ex-mari ne l’ait pas laissée tomber devant l’autel. Cela leur aurait épargné, à l’un comme à l’autre, deux années de désillusion et plusieurs milliers de dollars de frais d’avocats. Au moins, cette brève et désastreuse union lui avait-elle permis de découvrir qu’elle avait un don pour l’investigation. Les clichés qu’elle avait pris de son ex-mari en flagrant délit d’adultère étaient devenus légendaires dans le petit tribunal de comté où elle avait obtenu le divorce !

Alors qu’elle atteignait Captiva Island et se mettait en quête d’un studio à louer, elle se concentra sur le dénommé Rex McCormick, et passa en revue toutes les informations qu’elle avait réussi à rassembler à son sujet. Promoteur à Atlanta, l’homme figurait, à en croire de nombreux magazines, sur la liste des célibataires de moins de quarante ans les plus en vue de la côte Est. Sa marotte était la réserve naturelle de l’île voisine de Sanibel, et il passait la plupart de ses week-ends dans sa villa de bord de mer ici même, à Captiva.

Restait à savoir s’il y abritait également un certain Michael Gaines…

Avant de signer le bail de location du meublé qu’elle avait fini par repérer, elle demanda à le visiter seule. Elle n’accorda qu’un vague coup d’œil aux teintes particulièrement vives de la décoration et se dirigea droit sur le balcon, orienté nord-ouest. Là, sortant une paire de jumelles de son sac, elle scruta les alentours jusqu’à ce qu’elle ait repéré une vaste demeure moderne de teinte bleu gris. Principalement constituée de verre, la villa devait offrir à son propriétaire une spectaculaire vue sur l’océan. La localisation par satellite sur Internet était décidément bien pratique : ce studio donnait bien sur la maison de Rex McCormick.

Un petit sifflement admiratif lui échappa. Ce dernier devait drôlement bien gagner sa vie pour être en mesure de s’offrir ce petit bijou. D’autant que Captiva Island était l’une des étendues de plage les plus cotées des Etats-Unis !

Alors qu’elle poursuivait son observation, elle vit un homme uniquement vêtu d’un caleçon de bain noir émerger sur la terrasse de l’étage supérieur, une bière à la main, et venir s’accouder à la rambarde. Surprise, elle sursauta. Rex McCormick était bien plus grand et athlétique que sa photographie ne le laissait supposer. Et il n’avait ni le corps ni l’allure d’un promoteur immobilier toujours coincé derrière un bureau. On aurait plutôt dit un sportif de haut niveau.

Soudain, elle eut très chaud et sentit une pellicule de transpiration perler sur sa lèvre supérieure. Un brusque coup de chaleur qu’elle mit tout de suite sur le compte de l’étouffant soleil de début juillet. Impossible que ce soit la vision de ce Rex McCormick à moitié nu, car elle était vaccinée à vie contre les séducteurs.

— Tout ça, je connais déjà, murmura-t-elle, sans toutefois pouvoir s’empêcher de reconnaître qu’elle avait tout de même rarement vu un homme aussi beau que lui.

Elle continua à l’observer quelques instants encore au cas où, par chance, il serait rejoint par Michael Gaines, mais il demeura en tête à tête avec sa bière, les yeux fixés sur l’océan, apparemment absorbé dans ses pensées. Elle scruta alors les alentours de la villa, en quête de l’éventuel véhicule de Michael, mais n’y découvrit qu’une Porsche décapotable bleu nuit, qu’elle savait appartenir à McCormick.

Pas vraiment le genre de véhicule à se fondre dans le trafic !

Elle scruta ensuite chacune des baies vitrées, sans détecter le moindre mouvement à l’intérieur. Et… zut, une clôture ceinturait la demeure aussi bien à l’avant qu’à l’arrière. Impossible de s’y faufiler en douce pour jeter un rapide coup d’œil ! S’introduire illégalement dans une propriété privée ne lui causait guère d’états d’âme, mais elle mettait tout de même un point d’honneur à ne jamais entrer par effraction. Les chiens de garde et autres systèmes de sécurité étaient la hantise des détectives privés, et elle n’avait aucune envie qu’une condamnation pour violation de propriété vienne contrecarrer sa carrière qui jusque-là s’était montrée très lucrative.

Il lui faudrait donc pénétrer dans la villa de la manière la plus banale qui soit, à savoir sur invitation.

Une tâche qui ne serait peut-être pas des plus aisées. A en croire son dossier, Rex McCormick avait la réputation, non seulement d’être un célibataire endurci, mais surtout d’être très distant. La vie privée de cet homme ne l’intéressait pas outre mesure, mais il lui fallait en connaître un minimum afin de l’approcher et de gagner sa confiance. Peut-être alors lui confierait-il une information décisive qui lui permettrait de boucler son enquête. En effet, pour peu que celui-ci ait révélé à quiconque où il se trouvait, ça ne pouvait être qu’à son témoin et meilleur ami.

Tandis qu’elle espionnait Rex McCormick, Lucinda se sentit envahie par un vague sentiment de culpabilité. Depuis le début de sa carrière, jamais elle n’avait eu d’affaire irrésolue, et il était hors de question que cela se produise un jour. Pour réussir elle était prête à tout. Bien sûr, elle n’allait jamais jusqu’à coucher pour obtenir des indices, mais elle n’éprouvait aucun scrupule à user de son sex-appeal lorsque la situation l’exigeait. Elle avait donc eu la présence d’esprit d’emporter dans ses bagages plusieurs Bikini, ainsi que toute une provision d’huile solaire.

Elle eut un petit sourire satisfait. Ce pauvre Rex McCormick ne verrait rien venir !

Elle abaissa les jumelles et les rangea dans son sac. Lorsqu’elle le rejoignit sur le palier, l’agent immobilier la gratifia d’un sourire hésitant.

— Nous avons un autre studio dont le balcon fait face à l’océan, si vous voulez. La vue y est bien plus agréable.

— Non, je prendrai celui-là, déclara Lucinda. La vue y est parfaite.

Tout en mettant ses lunettes de soleil, elle s’enquit :

— Pourriez-vous m’indiquer où se trouve la parapharmacie la plus proche ?

*  *  *

Le regard perdu sur les eaux paisibles du golfe du Mexique, Rex McCormick prit une longue gorgée de bière fraîche. L’océan était accueillant, attirant, irrésistible… mais seulement en surface… Tout comme les femmes. Sous l’apparence de calme et de sérénité, couvait un tremblement de terre, susceptible de provoquer le tsunami émotionnel qui, en une fraction de seconde, faisait basculer la vie d’un homme.

Il avait cru que tout allait bien avec Ginger. Ils se fréquentaient depuis près d’un an, et elle s’était adaptée aisément à son emploi du temps plutôt contraignant. Ils ne se disputaient jamais ou rarement et, côté sexe, c’était toujours agréable. A aucun moment, il n’aurait pu imaginer qu’elle n’était pas aussi satisfaite que lui. Sa stupéfaction avait été totale, lorsqu’elle l’avait mis au pied du mur en exigeant qu’ils officialisent la chose. Il avait pour principe d’éviter toutes complications inutiles. Jusqu’ici, il n’avait jamais été dans ses intentions de se marier, et il doutait de changer d’avis de sitôt.

Il poussa un long bruyant soupir.

D’un autre côté, s’il devait un jour se choisir une épouse, Ginger n’était pas si mal. Et visiblement elle n’avait pas l’intention d’attendre plus longtemps qu’il se décide. Son horloge biologique s’affolait, et elle lui avait clairement fait comprendre que, s’il ne lui achetait pas une bague de fiançailles et ne fixait pas une date rapidement, elle s’en irait tenter sa chance ailleurs !

Appuyé contre la rambarde au bois tiédi par le soleil, il prit une nouvelle gorgée de bière. Si seulement il pouvait y avoir un déclic, une illumination ! Mais la perspective de se marier ne l’avait jamais vraiment enthousiasmé et ce n’est pas la récente et désastreuse tentative de Michael qui allait lui donner l’envie de goûter aux joies de la félicité conjugale.

Ce jour-là, il avait manqué d’étrangler son meilleur ami. Celui-ci l’avait planté là, devant l’autel, sanglé dans un smoking trop étroit, avec pour mission d’expliquer aux invités qu’il n’y aurait, tout compte fait, pas de noces ! Ce n’était que bien plus tard qu’il avait pu voir le bon côté des choses. En effet, il était préférable que Michael se désistât, même au plus mauvais moment, s’il estimait en toute sincérité que son mariage avec Eugenia était voué à l’échec.

Malheureusement, Michael n’avait pas très bien géré la situation. Il s’était tout simplement évanoui dans la nature, sans fournir la moindre explication à quiconque. A en juger par la spectaculaire explosion de rage de la promise abandonnée, mieux valait qu’il reste introuvable un certain temps encore. Le problème, c’est que la colère d’Eugenia s’était reportée sur lui. Elle l’avait harcelé de coups de fil, persuadée qu’il savait où se trouvait Michael.

Mais elle avait fini par se lasser. Ce qui était une bonne chose car de toute façon, il aurait été incapable de trahir un ami.

Enfin, toute cette histoire ne l’éclairait guère sur son propre dilemme. Il espérait cependant que cette semaine de farniente arrosée de bière et de soleil, lui permettrait d’y voir un peu plus clair et de prendre la bonne décision à propos de Ginger.

La vaste étendue de sable était quasi déserte et cela lui donna tout à coup envie d’aller piquer une tête dans l’eau fraîche, et de sommeiller ensuite longuement à l’ombre d’une dune. C’était exactement ce dont il avait besoin : se changer les idées. Loin du stress, loin des rendez-vous, et surtout loin des femmes !
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Avec un soupir de frustration, Lucinda essuya la énième goutte d’huile solaire qui perlait sur son nez. McCormick était étendu à l’ombre de cette dune depuis si longtemps qu’elle commençait à se demander s’il n’était pas mort !

Si tel était le cas, son cadavre était en tout cas sacrément séduisant ! Même au repos, ses longs membres hâlés exposaient une musculature suffisamment impressionnante pour attirer le regard de n’importe quelle passante âgée de plus de douze ans et d’ailleurs, en cet instant précis, trois vieilles dames étaient en train de le prendre en photo. Elles pouffèrent comme des écolières, puis continuèrent leur chemin.

Lucinda pour sa part, en était déjà à son troisième magazine et commençait à frire littéralement au soleil. Allait-il enfin daigner sortir de sa torpeur !

Un peu plus tôt dans l’après-midi, elle avait pris grand soin de sa toute nouvelle chevelure rousse — teinture temporaire destinée à recouvrir sa couleur naturelle plus proche du châtain clair — disciplinée par une coquette queue-de-cheval plutôt qu’avec la torsade qu’elle obtenait d’ordinaire en deux secondes à l’aide d’une banale pince. Elle s’était ensuite vêtue de son plus seyant Bikini, à peine décent elle devait bien le reconnaître, puis chaussée des sandales absurdement ornées de faux diamants. Quelle allure ! Dire que les hommes étaient sensibles à ce genre d’accoutrement !

Enfin, pas tous, car cela faisait près de deux heures, qu’elle était étendue là, en sueur sous un soleil de plomb, à attendre que Rex McCormick se réveille de sa fichue sieste et la remarque enfin !

Hélas, le seul homme qui l’avait repérée jusqu’à présent était un vieillard libidineux en chemise hawaïenne, et qui l’avait abreuvée de lamentables blagues. Par chance, l’épouse de ce dernier s’était chargée de l’en débarrasser.

Ces deux heures d’inactivité forcée, lui avaient au moins permis de réaliser qu’il lui faudrait une solide excuse pour justifier le fait qu’elle se trouvât sur cette étendue de plage à peine fréquentée en bordure des villas les plus luxueuses de l’île. Un prétexte qui rendrait sa rencontre fortuite avec Rex McCormick plus… plausible

Perdue dans la contemplation de l’océan, elle aperçut soudain une femme qui, tout au bord de l’eau, paraissait donner un cours à un groupe d’enfants et d’adultes munis de seaux et de longs bâtons. N’ayant rien de mieux à faire, elle décida d’aller l’écouter, et rejoignit le petit groupe au moment où la femme, lancée dans son laïus, affirmait haut et fort que Captiva Island attirait les collectionneurs de coquillages du monde entier.

La femme expliqua ensuite qu’il était interdit de ramasser des coquillages « vivants », c’est-à-dire encore habités, puis montra une sélection de coquillages « indigènes » que l’on pouvait trouver en abondance le long de la plage, bien qu’à l’en croire, les spécimens parfaits soient plutôt rares.

— Le plus convoité est le junonia, indiqua-t-elle, désignant une petite coquille tachetée de brun. Il est si rare que les ramasseurs assez chanceux pour en dénicher un ont droit à la première page de la gazette locale !

Tout le monde s’extasia comme il se devait sur la précieuse coquille, laquelle fut passée de main en main avec vénération.

— J’ai plusieurs exemplaires de chaque, se vanta un petit garçon d’environ douze ans à son camarade, mais toujours pas de junonia !

Il désignait fièrement, dans une sorte de long coffret transparent, un alignement de coquillages parmi lesquels la place d’honneur était en effet vide. Soudain, Lucinda eut une illumination. La voilà sa fameuse excuse !

— Hé, petit, l’interpella-t-elle, tu serais prêt à me vendre ta collection ?

Le garçon lui jeta un regard surpris.

— Euh, oui, je suppose. J’en ai plein d’autres à la maison.

— Combien ?

— Y a pas de junonia, vous savez.

— C’est pas grave, affirma Lucinda. Combien ?

Le garçon haussa les épaules, puis proposa :

— Vingt dollars ?

— En voilà vingt-cinq, déclara-t-elle, sortant les billets de son portefeuille.

— Ben ça alors ! s’exclama le petit, empochant l’argent. Merci !

— Non, merci à toi, murmura-t-elle, tandis que le garçon détalait aussitôt, au cas où elle changerait d’avis.

Elle avait désormais une excellente raison d’arpenter la plage : elle était en quête de l’introuvable junonia. Ce qui n’était pas un si gros mensonge dans le fond. Michael Gaines était lui aussi en quelque sorte un spécimen introuvable !

Reportant son attention sur la silhouette toujours aussi immobile de Rex McCormick, elle fronça les sourcils. Une chose était sûre, elle avait eu sa dose d’ultraviolets pour la semaine ! Il était temps de passer à l’action…

Rex s’éveilla en sursaut. Quelque chose venait de lui atterrir dessus. Il abaissa les yeux sur l’objet du délit, un chapeau de paille rose bonbon, puis les releva juste à temps pour voir une ravissante rousse — rectification, une superbe rousse — accourir vers lui, un sourire d’excuse aux lèvres.

— Navrée, lança-t-elle. Avec la brise, il m’a échappé.

— Il n’y a pas de mal, affirma-t-il, avant de se redresser pour pouvoir la détailler sous un meilleur angle.

Derrière elle, le soleil soulignait à la perfection une silhouette fine et admirablement déliée. A sa grande honte, son corps réagit presque aussitôt.

— Etes-vous là en vacances ? s’enquit-elle avec, cette fois, un sourire des plus engageants.

— En quelque sorte, éluda-t-il.

Mais que lui arrivait-il ? Il se comportait comme un adolescent. En règle générale, dès qu’ils étaient en présence d’une jeune femme séduisante, les hommes en couple se débrouillaient toujours pour faire une allusion à leur femme ou à leur compagne. C’était presque comme un automatisme et cela lui était déjà arrivé bien souvent. Mais, là c’était comme s’il était incapable de réagir normalement.

— En quelque sorte ? Qu’est-ce que ça veut donc dire ? s’exclama l’inconnue avec un rire si cristallin irrésistible qu’il brûla aussitôt de le réentendre.

Il se redressa de toute sa hauteur, avec l’espoir que ce passage à la position verticale lui remette les esprits en place. Sans succès, hélas. Il allait lui falloir, pour ne pas trahir… comment s’appelait-elle, déjà ?… recourir à sa seule force de volonté.

— J’ai un pied-à-terre ici, s’entendit-il annoncer. J’y viens dès que je peux me libérer.

— Vous libérer de quoi ? insista l’inconnue.

C’était l’occasion ou jamais de lui préciser qu’il avait une petite amie, quelqu’un qu’il envisageait d’ailleurs d’épouser. Il se ravisa. Cela ne donnerait-il pas l’impression qu’il venait là dans l’intention d’échapper à la petite amie en question ?

— De mon travail, répondit-il donc.

— Lequel paraît plutôt exigeant, à vous entendre, commenta-t-elle alors. Dans ce cas, je vous laisse à votre sieste.

Elle tendit la main en direction de son chapeau, qu’il tenait. Il ne le lui rendit pourtant pas. Il n’avait soudain aucune envie qu’elle s’en aille. Des belles femmes, il en avait vu plus d’une, mais celle-là était si… rafraîchissante.

— Et vous, vous êtes là en vacances ? reprit-il.

Elle hocha la tête, puis précisa :

— Et plus précisément ici, à Captiva, pour compléter ma collection.

Il lui lança un regard interrogateur.

— Votre collection de quoi ?

Elle sortit de son sac de plage une longue boîte en plastique transparent, sous le couvercle de laquelle s’alignaient des coquillages.

— Il ne me manque que le junonia, expliqua-t-elle, et je suis bien décidée à en trouver un avant de partir !

Une collectionneuse de coquillages ! Il ne s’était pas attendu à ça de la part d’une femme aussi sexy, mais d’un autre côté, c’était plutôt… mignon.

— Un junonia. Celui avec de petites taches brunes, n’est-ce pas ?

Le regard de la jeune femme s’illumina.

— Vous en avez vu un ?

— Pas aujourd’hui, répondit Rex avec un petit rire. Mais d’après ce que je sais, vous avez de meilleures chances d’en trouver à l’aube, lorsque la marée est au plus bas.

— Vous avez l’air de vous y connaître en coquillages.

— Disons que je m’intéresse à l’écosystème de la région, concéda Rex. Ceci dit, sans vouloir vous offenser : à première vue, vous n’avez rien d’une collectionneuse de coquillages !

Elle sourit, ce qui creusa dans sa joue gauche une adorable fossette.

— Vous devez me trouver atrocement vieux jeu, mais… mon père m’emmenait souvent à la plage, lorsque j’étais enfant, et les coquillages me rappellent ces bons souvenirs.

Ce n’était pas son genre de reprocher à une femme d’être vieux jeu, et en l’occurrence, il n’y avait certainement rien de désuet dans la tenue de plage de celle-ci ! Face à ses courbes à la fois fermes et généreuses, à peine masquées par de minuscules morceaux d’étoffe bleue, c’était tout juste s’il n’en avait pas perdu la parole !

— Vous êtes là seul ? s’enquit-elle tout à coup.

Là, il se paralysa net. Il ne put que hocher faiblement la tête, tandis qu’elle le gratifiait d’un sourire lumineux.

— En tout cas, merci pour le tuyau sur la marée basse. En auriez-vous un autre sur le meilleur endroit où aller dîner ?

Il hésita, luttant contre l’irrésistible pouvoir que ce sourire semblait avoir sur lui. Quant à ces splendides yeux verts… Non, vraiment, cette femme était pareille à un énorme sac de bonbons : s’il la goûtait, il en serait satisfait sur le moment mais ensuite, il se sentirait coupable. Cependant, il ne put s’empêcher de passer une langue gourmande sur ses lèvres.

C’est à ce moment précis que l’image de Ginger s’imposa enfin à son esprit. Ginger était quelqu’un de bien, qui méritait une réponse en ce qui concernait leur avenir. Et voilà qu’une inconnue, certes la plus belle inconnue qu’il eut jamais vue, venait le détourner de ses réflexions et de la décision qu’il était censé prendre ! D’un autre côté, avoir une aventure avec elle serait un moyen radical de régler la question. Mais, s’il avait souvent changé de petite amie, pas une fois il n’avait été infidèle.

Aussi lâcha-t-il d’un ton un peu plus sec qu’il n’aurait voulu :

— La nourriture et l’ambiance sont excellentes au Blue Marlin.

Tout en se jurant, de se rendre, quant à lui, Chez Sharkey.

— Merci. J’irai donc y faire un tour. Ravie de vous avoir rencontré.

— Pareillement, marmonna-t-il, conscient tout à coup qu’il ne savait même pas son nom, ce qui, en un sens, était préférable.

A sa grande surprise, cependant, elle demeura là, comme si elle attendait autre chose de lui.

— Hum, finit-elle par reprendre, un drôle d’éclat dans le regard, mon chapeau, si ça ne vous ennuie pas ?

— Oh !

Il se sentit devenir écarlate et lui tendit hâtivement le couvre-chef, puis la regarda s’éloigner. Jamais une femme ne l’avait troublé à ce point. Elle était aussi belle de dos que de face !

Se détournant de l’appétissante vision, il se passa une main sur le visage. Il n’était plus un gamin en mal de sucreries, il pouvait tout à fait résister à la tentation !

Ces bonnes résolutions ne l’empêchèrent pas de tordre le cou par-dessus son épaule jusqu’à ce que la mystérieuse rouquine collectionneuse de coquillages ait disparu de son champ de vision.

Regarder était une chose, mais il était bien sûr totalement exclu qu’il se rende au Blue Marlin ce soir-là !







3.


— Toujours aucun signe de Michael ? demanda Eugenia.

— Non, répondit Lucinda au téléphone.

Juchée sur un tabouret au bar du Blue Marlin, elle sirotait sa seconde margarita. Elle était un peu inquiète car Rex McCormick n’avait apparemment pas mordu à l’hameçon.

— J’ai surveillé la villa la majeure partie de la journée, et il semblerait que McCormick y soit seul.

Pour preuve, elle avait d’ailleurs pris à l’intention de sa cliente quelques clichés, à l’aide de son puissant appareil photo.

— Quand comptez-vous engager la conversation avec Rex ?

Au souvenir de l’effet qu’avait eu sur elle l’intense regard bleu pâle de ce dernier tandis qu’il la détaillait des pieds à la tête, Lucinda remua inconfortablement sur son siège.

— C’est que… pour tout dire, je l’ai déjà fait cet après-midi, sur la plage.

— Beau spécimen, n’est-ce pas ? commenta finement Eugenia.

— Il est… plutôt bel homme, en effet, concéda Lucinda.

Le cliché que contenait le dossier de McCormick ne rendait d’ailleurs pas suffisamment justice à ses traits fermes, sa mâchoire puissante, ses épais cheveux bruns ébouriffés par le vent…

— Autant vous prévenir, reprit Eugenia. Rex et Michael sont de la même espèce : l’un comme l’autre sont experts en séduction !

— Croyez-moi, Eugenia, McCormick n’est qu’un moyen pour parvenir à trouver Michael, affirma Lucinda.

— Oui, eh bien… prenez garde de ne pas finir dans son lit, justement ! ironisa sa cliente.

C’est à ce moment que la porte d’entrée s’ouvrit, et que l’objet de leur conversation pénétra dans le restaurant à la clarté diffuse. Il était aussi séduisant, du moins si c’était possible, en jean et chemise blanche à manches courtes qu’en maillot de bain.

— Je dois vous quitter, Eugenia.

Lucinda raccrocha. Elle eut un petit frisson d’excitation, comme chaque fois qu’une de ses stratégies commençait à marcher. Elle prit une profonde inspiration, puis une nouvelle gorgée de cocktail avant, enfin, de se tourner vers Rex McCormick, juste à temps pour que leurs regards se croisent.

Elle arqua un sourcil, feignit l’étonnement tandis qu’il se dirigeait vers elle. Lorsqu’il l’eut rejointe et qu’il riva son troublant regard bleu au sien, elle réalisa, à son grand désarroi, que son agitation n’avait plus rien à voir avec les progrès de son enquête.

— Bonsoir, susurra-t-elle avec ce qu’elle espérait être le sourire d’une belle rousse sûre de ses charmes. Vous ici, quelle surprise !

— Eh oui, répondit-il. Tout le monde sur l’île finit par atterrir ici tôt ou tard.

— Avez-vous rendez-vous ?

Après une brève seconde d’hésitation, il esquissa de la tête un signe de dénégation, aussi hasarda-t-elle :

— Vous n’aviez pas pour autant l’intention de dîner seul, si ?

Il sourit.

— J’avoue que je ne m’étais pas encore posé la question.

Il balaya l’endroit d’un geste vague, puis enchaîna :

— Et vous, dînez-vous seule ?

Elle rit :

— Disons plutôt que je trinque seule, pour le moment !

— Ça n’a rien de réjouissant, commenta-t-il alors. Puis-je me joindre à vous ?

Cette fois, ce fut au tour de Lucinda d’hésiter. Ce qui d’ailleurs n’avait aucun sens, puisque c’était précisément ce qu’elle escomptait ! Quelque chose chez cet homme, toutefois, bouleversait tous ses repères. Etait-ce à cause de ce que venait de lui dire Eugenia ? Parce qu’il était expert en séduction ?

Tout en essayant de recouvrer ses esprits, elle détourna brièvement les yeux, puis désigna d’un geste du menton le siège vacant à côté du sien.

— Je vous en prie.

Il s’installa, puis commanda une bière. Sa seule proximité provoqua en elle une telle réaction qu’elle préféra la mettre sur le compte des lumières tamisées et de l’alcool. Elle ne se souvenait pas qu’un homme l’ait jamais troublée à ce point. A moins qu’elle ne s’identifiât inconsciemment un peu trop à son rôle de rousse au tempérament de feu !

— Au fait, mon prénom est Rex, annonça-t-il.

— Le mien Lucy, prétendit-elle en retour.

Ce qui n’était pas très éloigné de la vérité.

— Que faites-vous lorsque vous ne cherchez pas des coquillages, Lucy ?

— Je suis agent immobilier.

— Vraiment ? Je suis dans l’immobilier, moi aussi, mais plus précisément dans sa partie développement.

— Par ici ?

— Non, à Atlanta.

— Ah, commenta Lucinda. Une ville agréable, n’est-ce pas ?

Il en convint d’un hochement de tête, mais elle eut le temps d’intercepter une étrange lueur mélancolique dans son regard.

— En effet. Et vous, d’où êtes-vous ? reprit-il.

— D’Orlando. Vous connaissez ?

— Bien sûr. D’ailleurs, un de mes amis y réside.

— Vraiment ? fit-elle mine de s’étonner. Un ami, donc ?

— Oui, d’université.

— Comment s’appelle-t-il ? Je le connais peut-être.

Il esquissa une petite moue dubitative, avant de répondre :

— Michael Gaines. Il est dans le commerce des spiritueux.

Elle masqua l’affolement soudain de son pouls par un franc éclat de rire.

— Voilà le genre d’ami qui peut être utile ! Mais je ne crois pas le connaître. Est-il célibataire ?

A sa grande consternation, le barman choisit cet instant précis pour amener sa bière à Rex. La conversation s’interrompit tandis que ce dernier lui tendait sa carte de crédit et réglait leurs consommations.

— Votre ami d’Orlando, donc, s’empressa-t-elle de reprendre dès qu’elle le put, désireuse de reprendre le fil de leur conversation. Célibataire ou pas ?

Rex pinça les lèvres, puis répondit ;

— Pour tout dire, Michael est bel et bien toujours célibataire. Puisque vous vivez dans la même ville, peut-être devrais-je vous présenter ?

— Est-il aussi séduisant que vous ? répliqua-t-elle alors, se penchant si près de lui qu’un effluve de son eau de toilette l’effleura.

Il partit d’un profond rire de gorge, grave et sensuel, puis prit une gorgée de bière avant de suggérer, d’une voix un peu plus rauque :

— Que diriez-vous de nous installer à une table pour dîner ?

L’orchestre, qui s’était offert une petite pause, entama sa seconde partie de soirée. Jusque-là, l’ambiance musicale avait été plutôt agréable, mais discuter sur fond d’air de jazz n’allait pas être facile. Tout en se penchant vers Rex, elle lui effleura l’avant-bras. Le troublant contact de la peau étrangement brûlante la fit frissonner.

— En fait, la nuit est si belle que je songeais plutôt à prendre un seau de crevettes sauce cocktail et à aller les déguster sur la plage. Cela vous dit ?

Il hésita un peu trop longtemps, prit une interminable gorgée de bière. Quelque chose clochait. Avait-elle posé trop de questions ? Commençait-il à soupçonner qu’elle n’était pas ce qu’elle prétendait être ?

Enfin, il reposa son verre sur le comptoir, puis la gratifia d’un lent sourire, presque réticent.

— Excellente idée. Allons-y.
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Ce n’est qu’un banal dîner, ne cessa de se répéter Rex tandis qu’ils empruntaient, un sentier tout juste éclairé par la lune, pour atteindre la plage. Il ne faisait que se montrer amical à l’égard d’une touriste charmante et sympathique.

Qui se trouvait aussi être la plus excitante rousse qu’il ait jamais rencontrée !

Vêtue de la jupe la plus courte qu’il ait jamais vue !

Il ferma les yeux, émit une sourde exclamation.

— Est-ce que ça va ? s’inquiéta la jeune femme.

— Euh, oui… je viens juste de, euh… de trébucher sur quelque chose.

— Prenez ma main.

D’abord hésitant, il se laissa fléchir et sut qu’il allait au-devant de sérieux ennuis aussitôt que les délicats doigts de Lucy s’entremêlèrent aux siens. Dans la mesure où de leur autre main, chacun portait de la nourriture ou de la boisson, négocier ainsi le sentier était encore plus hasardeux, mais étrangement, il répugnait à la lâcher. Equilibrant tant bien que mal leur poids respectif, ils progressèrent plus ou moins à l’aveuglette, les éclats de rire intermittents de la jeune femme résonnant haut et fort dans l’air nocturne.

Il sentit la crainte s’insinuer lentement dans tout son être. Comment était-il possible d’être aussi instantanément, et aussi intensément, attiré par une inconnue ? Etait-ce parce que dans le fond, il n’avait pas supporté l’ultimatum de Ginger et qu’il souhaitait se venger ? Cet après-midi sur la plage, il s’était promis de ne pas mettre les pieds dans le restaurant où il savait que se trouverait Lucy, et voilà qu’à présent, ils étaient à deux doigts, de commettre l’irréparable.

— Quelle merveilleuse nuit, s’extasia Lucy.

Le sentier s’ouvrait maintenant sur une vaste étendue de plage déserte, à plusieurs centaines de mètres de sa villa. Il l’avait délibérément conduite loin de chez lui. Ce serait sinon bien trop dangereux. Jusqu’à maintenant, il avait réussi à maîtriser la situation et comptait bien continuer à le faire.

Le sable s’enfonça sous ses pieds, se déversant dans ses chaussures neuves, mais c’était le cadet de ses soucis. Le clair de lune éclairait le délicat profil, au nez droit et aux lèvres pleines, de Lucy. Elle était encore plus belle que sous le chaud soleil de l’après-midi.

A quelques mètres de distance, devant eux, des vagues écumeuses se brisaient, puis refluaient dans l’obscurité de l’océan. Au loin, là où la lune se réfléchissait sur l’eau, l’horizon n’était plus qu’un ruban de lumière. Une vraie scène de film. L’endroit était bien trop romantique pour un « simple dîner avec une touriste amicale ».

— Si nous nous installions ici ? suggéra la jeune femme, désignant un tronc de palmier, sans doute échoué là lors d’une tempête.

— C’est parfait, répondit Rex, tout en essayant d’apaiser sa conscience.

Après tout, c’était un très bon test. Achever cette soirée en compagnie de cette splendide rousse sans commettre le moindre impair le mettrait dans un état d’esprit d’autant plus adéquat pour prendre une décision responsable concernant Ginger et leur avenir. C’était une forme de test en quelque sorte.

Ils déposèrent leurs victuailles. Mais alors qu’il s’installait sur le sable, elle ôta ses sandales et demeura debout, le visage et les bras levés en direction du ciel sans étoiles. — N’est-ce pas le plus beau spectacle que vous ayez jamais vu ?

Il la contempla, fasciné. Soulevés par la brise, les cheveux de feu dansaient sur ses épaules. Le débardeur blanc qu’elle portait moulait sa poitrine et la courte, légère jupe remontait sur ses cuisses fermes et musclées. Ses jambes paraissaient interminables. En effet, il n’avait jamais vu d’aussi beau spectacle.

— Hum… oui, répondit-il enfin d’une voix légèrement altérée, tout en essayant de maîtriser l’émotion qui venait de s’emparer de son corps.

Il ouvrit une cannette de bière. Avec un peu de chance, une boisson bien fraîche réussirait à lui remettre les idées en place.

— Prête pour le dîner ?

Il ouvrit une autre cannette et la lui tendit. Elle l’accepta avec un sourire, puis s’installa sur le sable, à quelques centimètres de lui. Puis, sans se préoccuper de se salir, elle cala le seau de crevettes entre ses cuisses et annonça :

— Je décortique.

— Volontiers, s’empressa-t-il de répondre.

Tout en essayant de trouver une position confortable contre le tronc d’arbre, il s’efforça de contempler la beauté du spectacle qui s’étalait en face de lui, et non à côté de lui.

C’était une nuit exquise. Envoûtant, le doux bruit du clapotis des vagues venant s’échouer sur la plage donnait l’impression d’être dans une autre dimension. Un univers merveilleux et calme, où les problèmes de travail, de petites amies et de mariage, n’existaient pas. Seules, les lointaines lumières de Fort Myers lui rappelaient le monde réel. Mais il préféra les ignorer.

Dans un état presque second, il accepta la crevette que lui tendit Lucy. Cette ravissante inconnue qui n’attendait rien de lui.

— Mmm, délicieux.

Peut-être que le cadre enchanteur de la plage au clair de lune y était pour quelque chose, mais les crevettes étaient tout simplement divines.

— Dans quel domaine de l’immobilier êtes-vous ? s’enquit-il.

Elle haussa les épaules.

— Gestion et investissement, principalement. Rien de très excitant. Et vous ?

— Développement et commercialisation. Atlanta est en plein boom.

Elle hocha la tête, puis demanda :

— Et que faites-vous pendant vos loisirs ?

— Je viens ici.

— Ça m’a l’air d’un endroit plutôt ennuyeux pour un homme seul, commenta la jeune femme. Je vous imaginerais plutôt à Miami ou peut-être aux Keys.

— Ma famille venait ici avant même que les routes soient bétonnées, expliqua-t-il. J’y ai d’excellents souvenirs, et j’apprécie le calme.

— Vous arrive-t-il d’inviter des amis à se joindre à vous ?

— De temps à autre.

— Mais là, vous êtes venu en célibataire, n’est-ce pas ?

— En effet, répondit-il, certain qu’il ne disait là que la vérité.

Quand bien même ce n’était pas la stricte vérité !

Elle leva sa bière pour trinquer.

— Au célibat !

Etrangement, ce toast la rendait encore plus sympathique… pour ne pas dire attirante. Jamais, il ne s’était sentit aussi proche d’une femme, et pourtant, il ne connaissait rien d’elle. Il existait entre eux, une attirance inouïe, une sorte d’alchimie et le seul fait de partager et de manger avec les doigts ce simple repas était déjà, en soi, érotique.

Soudain, elle lui offrit, du bout de ses longs doigts, une crevette, les yeux pétillant de malice. Il hésita, traversé par une violente vague de désir, puis ouvrit la bouche pour accepter l’offrande. Les doigts humides effleurèrent ses lèvres, s’y attardant plus longtemps que nécessaire. Sans réfléchir, il les lécha pour y goûter un restant de sauce et alors, il sentit que son corps échappait à tout contrôle.

Elle retira aussitôt sa main, comme si elle s’était brûlée. Rex avala lentement sa crevette, afin de calmer l’impérieux désir qu’il avait de la toucher. Elle aussi avait l’air de se retenir, et cela le soulageait et le frustrait tout à la fois. Le bruit du ressac emplit soudain tout l’espace, au même rythme que les vagues de désir qui déferlaient en lui.

— Rendez-vous souvent visite à votre ami à Orlando ? hasarda-t-elle au bout d’un long moment, avant de prendre une nouvelle gorgée de bière.

— J’y étais il n’y a pas très longtemps, l’informa-t-il. Pour être témoin à son mariage.

Elle arqua un sourcil.

— N’avez-vous pas dit qu’il était célibataire ?

— Il l’est. La cérémonie n’a pas eu lieu.

— Qui a changé d’avis ? s’enquit-elle avec une petite grimace.

— Mon ami.

— Ouh là. Ça a dû être embarrassant.

Il partit d’un rire désabusé.

— Ça, vous pouvez le dire ! D’autant que c’est moi qui ai dû le couvrir.

— Comment ça ?

— En annonçant à la mariée et aux invités que Michael s’était, hum… ravisé.

Elle eut un hoquet de saisissement.

— Parce qu’il ne l’a même pas dit lui-même à sa fiancée ?

— Non.

— Il est juste parti, comme ça ?

Il hocha lentement la tête.

— Eh oui.

— Où donc ?

Il inclina sa cannette pour en prendre une gorgée, puis répondit :

— Personne ne l’a revu depuis.

Elle partit d’un petit rire, lécha une goutte de sauce à son doigt, puis observa :

— Vous étiez son témoin. Si quelqu’un sait ce qu’il est devenu, ce doit être vous, non ?

Hypnotisé, il la regarda continuer à se lécher les doigts puis, mû par une envie irrépressible, il lui saisit le poignet et l’attira à lui pour lui voler un baiser. Un simple baiser sans plus. Sans conséquences.

Hélas, le contact des lèvres pleines sous les siennes lui fit l’effet d’une décharge électrique. Leurs langues s’effleurèrent, et il plongea avec délices dans les tièdes et exquises profondeurs de sa bouche. Elle ne s’abandonna pas pour autant, il le sentit, mais cette réticence ne fit qu’attiser davantage son désir. Quelque chose chez cette femme lui ôtait toute maîtrise : sa fraîcheur, son irrévérence, une sorte de magnétisme presque magique…

Mais il n’avait pas le droit de se laisser aller !

S’accrochant à une ultime étincelle de raison, il s’arracha brusquement à ses lèvres.

— Je… euh, je dois rentrer.

Lucinda cligna des yeux, les doigts pressés sur ses lèvres encore palpitantes du baiser que venait de lui donner Rex McCormick. Ils ne pouvaient pas s’interrompre maintenant, pas alors qu’il se décidait enfin à… parler.

— Rentrer ? Mais il est encore tôt !

— Désolé, dit-il, se redressant et l’invitant à l’imiter d’une main puissante. Je vous raccompagne à votre hôtel. Où êtes-vous descendue ?

Il parlait trop vite. Quelque chose n’allait pas. Cette fois-ci peut-être avait-elle été trop loin avec ses questions. Elle-même se sentait toute déboussolée par le baiser torride qu’ils venaient d’échanger. Il fallait qu’elle se ressaisisse. Elle était là pour une enquête, et si parfois ses méthodes étaient peu orthodoxes, tout cela devait rester strictement professionnel. Aussi, répondit-elle avec une feinte désinvolture, tout en époussetant le sable de sa jupe :

— Je suis garée au restaurant. Il faut donc que je retourne là-bas.

— Dans ce cas, je vous ramène jusqu’à votre voiture, proposa-t-il, rassemblant les reliefs de leur repas.

Elle venait de faire d’énormes progrès dans son enquête. Elle avait « ferré le poisson » comme on dit. Mieux valait laisser retomber la pression pour l’instant.

— Inutile, voyons. Le restaurant se voit d’ici.

Elle plaqua un sourire sur ses lèvres, ramassa ses sandales, s’efforçant de masquer sa propre hâte à s’éloigner de lui.

— D’ailleurs, je ferais mieux de me retirer tôt, moi aussi, parce qu’il va me falloir me lever à l’aube, si je veux espérer trouver un junonia.

Tout en rassemblant ses affaires, elle se passa la langue sur les lèvres. Elles avaient encore le goût de celles de Rex. Il fallait qu’elle change de plan, qu’elle trouve un autre moyen de lui soutirer des informations sur Gaines. McCormick était bien trop… intense.

— Bonne nuit, donc.

— Bonne nuit. Et bonne chance dans vos recherches ! lui souhaita-t-il en retour.

Bien sûr, il parlait du junonia et non de son enquête. Mais néanmoins, elle eut un brusque sentiment de culpabilité. Or, elle ne pouvait pas se permettre d’avoir des états d’âme. La réussite avant tout. Son objectif était de retrouver Michael Gaines et elle y arriverait.

Elle reprit la direction du restaurant, l’esprit en effervescence. Que venait-il donc de se passer sur cette plage, exactement ? Parvenue sur le patio, elle se retourna, et constata que McCormick la fixait toujours de son spectaculaire regard bleu. Il la salua de la main, puis disparut en direction de sa propre demeure.

Elle s’achemina alors le plus rapidement possible vers sa voiture. Elle fut de retour à son studio, jumelles et appareil photo en place, quelques minutes avant qu’il atteigne sa porte d’entrée. L’avantage de l’architecture moderne et de la décoration minimaliste était d’offrir une profusion de baies vitrées sans rideaux derrière lesquels se dissimuler. Elle pu donc voir les pièces s’allumer les unes après les autres, au fur et à mesure qu’il les traversait. Il avait l’air agité, une bière en main et un portable à l’oreille.

Elle se mordit la lèvre. Peut-être parlait-il à Michael Gaines ? Se méfiait-il d’elle ?

Il raccrocha, et passa la main dans ses cheveux. Qui qu’il soit, ou quel qu’il ait été, l’interlocuteur ou le sujet de la conversation l’avait plongé dans une évidente agitation. Il gagna sa chambre, alluma la télévision sur un match de football, puis commença à se dévêtir.

Le cœur de Lucinda se mit immédiatement à battre la chamade. Elle avait la confirmation que McCormick était bien seul chez lui et n’avait donc plus aucune raison de continuer à l’épier. Mais, elle était incapable de lâcher sa paire de jumelles.

Elle n’avait aucune information à glaner. Tout cela était donc du pur voyeurisme.

Avec une lenteur désespérante, Rex McCormick déboutonna sa chemise blanche, qu’il jeta à terre, exposant le torse parfaitement dessiné qu’elle avait pu observer sur la plage. Puis il s’attaqua à la fermeture Eclair de son jean.

Elle prit une profonde inspiration pour essayer de calmer les battements de son cœur. C’était vraiment le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Il avait un corps parfaitement musclé, sans doute faisait-il du vélo lors de ses moments de détente. Il traversa la pièce en direction de la baie vitrée, d’une démarche souple, féline, puis se lança dans une rapide série de pompes. Il cherchait sans aucun doute à s’épuiser, à évacuer physiquement sa frustration.

A la seule vue des muscles qui roulaient sous sa peau hâlée, de la pellicule de sueur qui s’y formait, elle sentit une vague de désir irradier du plus profond de son être. L’intensité de leur bref baiser, lui avait laissé entrevoir une suite plus que prometteuse. Rex McCormick n’était pas le genre d’homme à laisser une femme insatisfaite. Que seraient-ils en train de faire si la soirée ne s’était pas abruptement terminée ?

Au moment même où elle était en train d’imaginer Rex en train de lui faire l’amour, ce dernier se redressa, ôta son boxer, puis s’étira de toute sa hauteur.

Des hommes nus, elle en avait vu. Mais jamais aussi beaux. Il n’y avait pas de mot pour décrire la perfection de cet homme. Le désir se fit plus fort. Ce corps nu, athlétique, elle voulait en sentir le poids sur le sien, elle voulait enfoncer ses ongles dans les puissantes épaules, sentir sa puissance et sa force. Elle avait envie de coucher avec Rex McCormick. Et tout cela n’avait plus rien à voir avec son enquête.

Affolée par cette réaction incontrôlable, elle laissa échapper un juron et jeta les jumelles sur le lit dans un geste d’exaspération. Jamais elle ne laissait un homme la troubler, et celui-là ne ferait pas exception. Elle avait une tâche à accomplir : trouver où se cache Michael Gaines.

*  *  *

Une fois sous le pommeau de la douche, Rex poussa enfin le soupir qu’il retenait depuis que Lucy s’était éloignée en direction du restaurant.

Il ne savait rien d’elle, à part son prénom !

Mais son sourire, sa chevelure de feu, son corps splendide et sensuel étaient inscrits au fer rouge dans son esprit. Il savait qu’il était un peu tourneboulé par l’ultimatum de Ginger, mais cela suffisait-il à expliquer cette attirance foudroyante pour une inconnue ?

Quand il était rentré chez lui, il s’était senti soulagé, mais aussi terriblement coupable. Il avait donc appelé Ginger et lui avait laissé un message d’un ton qu’il voulait enjoué mais qui, même à ses propres oreilles, sonnait faux.

Mais très vite, l’image de Ginger s’estompa, chassée par celle d’une autre, les bras tendus vers le ciel étoilé, ses superbes cheveux roux dansant sous la lueur de la lune.

Son corps réagit aussitôt. L’envie était grande d’apaiser enfin le brûlant désir qui le taraudait douloureusement. Mais au lieu de cela, il tourna le mitigeur et laissa l’eau glacée lui rafraîchir les idées.

Il était tout à fait capable de résister à la tentation. Après tout, n’avait-il pas réussi à mettre un terme à l’un des baisers les plus torrides qu’il ait jamais vécu ?

Tout à ses réflexions, il sortit de la douche, drapa une serviette autour de ses hanches et sortit sur la terrasse. Le vent avait repris un peu de vigueur, les vagues aussi, et la cadence du flux et du reflux rythmait la nuit paisible. L’odeur caractéristique de la marée planait dans l’air, et il ne se lassait jamais des effluves de fraîchin qui imprégnait en permanence l’atmosphère de l’île.

Depuis toujours, cet endroit l’apaisait et lui permettait de répondre à certaines de ses interrogations. Il avait espéré que cela l’aiderait de venir ici pour réfléchir à la proposition de Ginger. Mais en guise de réponse, il n’avait trouvé qu’une complication supplémentaire !

Aussitôt la vision de Lucy envahit son esprit.

Face à l’océan, agrippé à la rambarde, il se jura d’éviter à tout prix la jeune femme jusqu’à la fin de son séjour. A partir de maintenant, il dînerait ici, ou sur l’île voisine de Sanibel, arpenterait le terrain de golf plutôt que la plage, irait au cinéma et ferait son jogging matinal en solitaire dans la réserve naturelle.

Il ne devrait plus croiser son chemin.
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